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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Mémoires d'un chasseur, Ivan Tourguéniev (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


MÉMOIRES D’UN CHASSEUR, Ivan Tourguéniev (Fiche de lecture)



Ivan Serguéïévitch Tourguéniev (1818-1883) n’est qu’un jeune poète apprécié des connaisseurs lorsque paraît, en 1847, dans un numéro historique de la revue Le Contemporain – historique car c’est le premier qui paraît depuis la mort de son fondateur, Pouchkine, en 1837 –, un récit en prose Le Putois et Kalinytch, avec pour sous-titre Mémoires d’un chasseur (ajouté par l’un des rédacteurs de la revue). Le succès est immédiat et considérable. Il encourage Tourguéniev à écrire d’autres récits de la même veine, publiés pour la plupart dans Le Contemporain (dix-sept récits en 1847-1848, quatre en 1850-1851), quatre autres récits de beaucoup postérieurs (dans les années 1870, donc après l’abolition du servage en 1861) s’ajoutant pour constituer l’édition définitive en 1874. À ce cycle de nouvelles il faut ajouter de multiples brouillons et esquisses, abandonnés pour des raisons d’ordre littéraire (le souci de garder une unité de ton) ou par prudence vis-à-vis de la censure.

On s’explique facilement l’accueil du grand public. Le réveil de la conscience nationale depuis un demi-siècle, l’évolution de la littérature (c’est l’époque du réalisme philanthropique), la faveur que connaissent alors en Europe les thèmes de la campagne et des paysans, enfin la terrible question du servage, dont l’abolition est pour Tourguéniev une « cause sacrée », tout cela contribuait à faire des Mémoires d’un chasseur une œuvre propre à toucher la sensibilité et à provoquer les réflexions.

Mais ce succès est d’abord un effet de l’art. Propriétaire terrien et chasseur, bon connaisseur de la question du servage, Tourguéniev prend de la distance vis-à-vis de son objet : littéralement (la plupart des récits ont été écrits lors de séjours en Occident) mais aussi en tant qu’artiste : pour mieux lutter contre « l’ennemi » qu’est le servage, dit-il, en fait surtout pour trouver un ton nouveau, et recréer poétiquement une réalité complexe.


• Nouvelles agraires

Le premier récit, Le Putois et Kalinytch, illustre bien l’art de Tourguéniev. Il oppose deux portraits de paysans : le Putois, « esprit positif, pratique, rationaliste » est le père respecté d’une nombreuse famille ; il gère adroitement ses affaires, s’est affranchi de son maître, se montre curieux de récits sur la vie occidentale, qu’il juge en toute indépendance ; l’autre, Kalinytch, est plus intuitif, proche de la nature et des bêtes, un peu sorcier, idéaliste et tirant le diable par la queue. Mais, des deux moujiks amis, l’un n’est pas moins russe que l’autre.

Rien de moins systématique que les descriptions de Tourguéniev. Derrière chaque détail transparaît la variété des situations, selon le statut juridique, le terroir, la personnalité du maître, que le serf subit autrement que le paysan attaché à la terre ou celui qui paie redevance. Le tableau est sombre. Que de destins brisés ! Telle cette femme de chambre dévouée, renvoyée au village parce qu’elle a eu « l’ingratitude » d’avoir un amoureux (Iermolaï et la Meunière). Maîtres oisifs aux lubies extravagantes (Le Bureau), régisseurs fripons et exploiteurs, garde-chasse contraint de persécuter ses semblables (Le Loup-garou) : aucun n’échappe aux méfaits du servage. Parmi les intendants, les petits propriétaires, se dévoile aussi un long cortège de douleurs secrètes.

De ce tableau, pourtant, se dégage une impression de vie et d’harmonie. Grâce, d’abord, à la présence de la nature, dont Tourguéniev a aussitôt été consacré le grand peintre. On a admiré – et copié – la subtile souplesse de sa prose, la richesse discrète des images, sa science du rythme et des sonorités. De cet univers poétique le peuple participe : en s’intégrant dans un paysage dont il sait sentir et exprimer la magie enchanteresse (Le Pré), par la création artistique (Les Chanteurs), par sa beauté spirituelle, comme en témoigne la touchante sainteté de cette paralytique, naguère superbe jeune fille, qui est l’héroïne du dernier récit Reliques vivantes, 1874) : « Elle chantait sans que l’expression inerte de son visage changeât, les yeux fixes même. Mais qu’elle résonnait de touchante façon cette pauvre voix qui s’efforçait, vacillante comme un filet de fumée, d’épancher toute son âme... »



• Hymne au peuple russe

Le personnage du narrateur s’insère naturellement dans une narration qui multiplie les angles d’approche : portraits, dialogues, confessions, etc. La liberté du chasseur-promeneur devient procédé artistique : proximité avec le lecteur cultivé, mais aussi distanciation, dilettantisme de l’artiste toujours ouvert à l’imprévu d’une rencontre ou d’une sensation, ambivalence du gentleman-farmer proche des paysans mais séparé aussi d’eux par un mur invisible. Enquête ethnographique, mythe d’une société agraire, retour au monde de l’enfance, hymne au peuple russe, présence/absence d’une unité brisée, toutes ces composantes se fondent dans une œuvre d’art qui, avec un sens pouchkinien de la mesure, vibre d’une profonde compassion.

Tourguéniev, un temps exilé sous prétexte d’un article nécrologique sur Gogol jugé trop dithyrambique, resta persuadé que la véritable raison de sa punition étaient les Mémoires d’un chasseur. Mais un premier recueil fut publié dès 1852 . Les récits, encore plus frappants une fois rassemblés en livre, eurent un grand retentissement dans l’opinion. Alexandre, le futur tsar libérateur, en fut vivement impressionné et l’écrivain Saltykov-Chtchédrine, bon connaisseur, en admira la force dénonciatrice.

Occidentaliste, l’auteur avait su trouver des accents pour une idéalisation discrète du peuple qui était proche de la sensibilité slavophile. Par son talent et la largeur de ses vues, il dépassait de très loin ses prédécesseurs et contemporains russes, tels Dahl et Grigorovitch. En Occident, où les romans villageois d’Auerbach et de George Sand avaient leur public fervent, il trouva une audience enthousiaste, et fut consacré comme l’un des classiques de la littérature européenne.



Jean BONAMOUR
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TOURGUÉNIEV IVAN SERGUÉÏÉVITCH (1818-1883)



Introduction
Après avoir connu un immense succès européen, Tourguéniev souffre au XXe siècle d’une éclipse due au rayonnement de Dostoïevski, son cadet de trois ans, de Tolstoï, de Tchékhov. Ses romans agitent des questions idéologiques dépassées, ses descriptions ont pu paraître fades, ses personnages manquer de vigueur. Pourtant, de nouveaux signes d’intérêt se manifestent de divers côtés. La publication de plusieurs volumes de lettres, en totalité ou en partie inédites, jette des lueurs curieuses sur la sensibilité et les convictions de Tourguéniev. Sa vie comme son œuvre révèlent de profondes contradictions qu’il n’a pas tenté de résoudre directement, mais dont il a nourri, à des niveaux de conscience variables, la substance de sa création littéraire. Profondément artiste, au sens où l’était son ami Flaubert, il a su opérer la transmutation du banal, tantôt par l’accentuation caricaturale des traits ou des propos, tantôt par la grâce d’une poésie qui enveloppe d’un léger brouillard les êtres, les paysages et les sentiments.

• Le plus enraciné des écrivains cosmopolites

À ne considérer que l’œuvre littéraire d’Ivan Serguéïévitch Tourguéniev, on est amené à voir en lui un écrivain typiquement russe : personnages, paysages, problèmes, tout y porte la marque nationale. Si l’on envisage d’autre part la formation intellectuelle de Tourguéniev, où la philosophie allemande occupe la place d’honneur




• Hommes de trop, héros et nihilistes









• Le « platonisme » de Tourgueniev






• L’art comme refuge








Bibliographie
Œuvres de I. S. Tourguéniev


Polnoe sobranie sočinenij i pisem, 28 vol., Moscou-Leningrad, 1960-1968 ; 2e éd. 1978 sqq. ; Pis’ma I (1831-1849), 1982 ; Lettres inédites à Pauline Viardot et à sa famille, H. Granjard et A. Zviguilsky éd., Lausanne, 1972 ; Nouvelle Correspondance inédite, introd. et notes A. Zviguilsky, 2 vol., Paris, 1971-1972 ; Poèmes en prose, trad. C. Salomon, Paris, 1946 ; Nouveaux Poèmes en prose, trad. C. Salomon, Paris, 1930 ; Théâtre complet, trad. G. Daniel, 2 vol., Paris, 1964 ; Romans et nouvelles complets, trad. et prés. F. Flamant, H. Mongault et E. Scherrer, 2 vol., Bibliothèque de la Pléiade, Paris, 1981-1982.

Études


P. BOURGET, Essais de psychologie contemporaine, t. II, Paris, 1901
H. GRANJARD, Ivan Tourguéniev et les courants politiques et sociaux de son temps, Paris, 1954
V. A. KOVALEV, « Zapiski okhotnika », in I. S. Turgeneva : voprosy genezisa, Leningrad, 1980

A. MAUROIS, Tourguéniev, Paris, 1952
M. PARTURIER, Une amitié littéraire : Prosper Mérimée et Tourguéniev, Paris, 1952
L. SCHAPIRO, Turgenev, His Life and Times, Oxford., 1978
E.-M. DE VOGÜÉ, Le Roman russe, Paris, 1886, Lausanne, 1971
 B. ZAÏTSEV, Žizn’ Turgeneva, Paris, 1949.

Ouvrages collectifs


Cahiers Ivan Tourguéniev, Pauline Viardot, Maria Malibran, A. Zviguilsky dir., 8 vol., Paris, 1977-1984
Literaturnoe nasledstvo, t. LXXIII, Moscou, 1964, t. LXXVI, 1967 ; I. S. Turgenev und Deutschland, t. I, Berlin, 1965
Turgenev Commemorative Volume, Transactions of the Association of Russian-American Scholars in U.S.A., vol. XVI, New York, 1983
Turgenevskij sbornik, 5 vol., Moscou-Leningrad, 1964-1969
I. S. Turgenev v vospominanijakh sovremennikov, 2 vol., Moscou, 1983
Turgenev i ego sovremenniki, Leningrad, 1977
« Turgenev e la sua opera », in Atti dei Convegni Lincei, 44, Rome, 1980
Miscellanea Turgeneviana, Bergame, 1975.


OPS/images/9782852292277.jpg
Mémoires d’'un chasseur

lvan Tourguéniev

LES FICHES DE LECTURE

B ENCYCLOPZDIA
(=¥] UNIVERSALIS






